
         
 
 

        Avertissements :
Torture, deuil,
            meurtre.
 
 
 
 
 
 
 

         
 
 
 
 
 
 
 
 
 

        Ouvrage publié originellement sous le titre Thorn
            Season. 
Texte © Kiera Azar, 2026

Couverture : Biçem
                Sinik

Pour la traduction française © Bavard Éditions, 2026
15, bd Gabriel Péri, 92240 Malakoff

                ISBN : 979-1-043-80140-2
Dépôt légal : août
            2026
Tous droits réservés. Reproduction, même partielle, interdite.
            
Loi no 49‑956 du 16 juillet 1949 sur les
            publications destinées à la jeunesse.

        

            

        
        
             
 
 
 
 
 

             
 
 
 
 
 

             

            
                Pour mes parents,
qui remplissent mon monde de tellement
                    d’amour.
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                De tous les actes de trahison que j’avais commis dans ma vie, ce
                    n’était pas pour celui-ci que j’aurais dû me faire prendre.

                De l’eau rouge coulait entre mes doigts chaque fois que je passais
                    frénétiquement l’éponge sur la porte de Marge, mais même ces assauts mousseux de
                    savon et de vinaigre ne suffisaient pas à effacer la Marque des Chasseurs. Je ne
                    faisais qu’étaler la peinture, abimant le motif de rose que Marge avait dessiné
                    au-dessus du heurtoir l’été précédent.

                Et moi qui voulais honorer sa mémoire…

                Au son de pas derrière moi, je fis volte-face, le cœur battant la
                    chamade. L’air était encore humide de rosée, velouté comme une pêche au petit
                    matin, les maisons aux teintes de joyaux à peine éclairées ; il me fallut
                    plisser les yeux pour distinguer les silhouettes à travers la brume.

                J’expirai brusquement. Ce n’étaient pas les gardes. Juste des enfants
                    en train de faire la course sur la route incrustée de mosaïque, trop absorbés
                    par leur jeu pour me remarquer. Ils tournèrent au coin de la rue et les lieux
                    retrouvèrent leur silence ensommeillé, les eucalyptus cendrés bruissant comme
                    des sequins dans le vent.

                Cependant, à quelques rues de là, le marché commençait à s’éveiller
                    et à exhaler la puanteur des roses. Bientôt, les festivités de la saison de la
                    rose tireraient les habitants de leur lit.

                Je n’avais plus beaucoup de temps.

                Je plongeai l’éponge dans le seau et l’écrasai une fois de plus sur
                    la porte, frottant jusqu’à ce que les effluves de vinaigre me piquent les yeux.
                    Marge adorait le premier jour de la saison de la rose. L’année dernière, elle
                    s’était tellement gavée de friandises au sirop que nous avions dû annuler notre
                    partie de cartes, et je lui avais apporté du thé à la menthe à la place. Ce
                    matin, je m’étais levée à l’aube et, en me rappelant son beau visage
                    reconnaissant, j’avais su que je ne pouvais pas laisser un jour de plus la
                    Marque des Chasseurs sur sa porte.

                C’était la dixième Marque à apparaitre dans le royaume de Daradon au
                    cours des deux derniers mois.

                Jamais encore les Chasseurs n’avaient frappé aussi fréquemment sur
                    une période si courte, et cette augmentation subite et inexplicable me causait
                    en permanence une sensation fébrile dans la poitrine.

                Cela rendait également les habitants nerveux.

                Une autre Manieuse vivait parmi nous pendant tout ce temps !
                    les avais-je entendus murmurer. Et dire que je lui ai un jour confié mes
                        enfants ! Comme si Marge n’avait pas aussi fait du bénévolat à la
                    clinique, salé le perron de ses voisins quand il y avait du verglas, distribué
                    des paniers de citrons quand ses arbres en pots avaient trop donné. Comme si son
                    existence avait été un scandale, et son exécution un désagrément.

                Je serrai l’éponge dans ma main et l’eau stria ma peau olive foncé.
                    Marge aurait dû les laisser se briser les os sur le verglas. C’est ce que je
                    ferais, moi.

                Des bruits de pas s’élevèrent de nouveau et, cette fois, je reconnus
                    ces longues foulées. Je me retournai au moment où ma meilleure amie posait ses
                    mains sur ses genoux, sa tresse noire fouettant sa hanche.

                – Les gardes, souffla Tari, haletante. Ils viennent par ici.

                Je jurai et jetai l’éponge dans le seau. Nos mains s’agitèrent pour
                    dissimuler les preuves. L’eau déborda, le bois claqua et les rouges-gorges se
                    dispersèrent.

                – Là ! lança-t-elle en désignant l’autre côté de la rue.

                Trois gardes s’avançaient d’un pas tranquille sur le trottoir dans
                    leurs uniformes reluisants aux coutures argentées.

                Je me laissai tomber sur le pas de la porte et me mis à éponger
                    l’eau, le rouge s’étirant comme une tache de sang.

                – Comment ont-ils fait pour arriver aussi vite ? Tu étais censée
                    monter la garde !

                Elle grimaça en se penchant pour m’aider.

                – Je me suis laissé distraire.

                Une pierre verte se balançait comme un pendule à son cou, projetant
                    des arcs-en-ciel sur sa peau cuivrée.

                Je relevai brusquement les yeux.

                – Tu as quitté ton poste pour ça ?

                – Elle était en solde !

                – C’est une fausse !

                Tari vacilla, puis saisit la pierre.

                – Vraiment ?

                Je me relevai, le pantalon trempé.

                – Est-ce que tu comprends ce que monter la garde veut dire ?

                – Est-ce que tu comprends ce que nettoyer veut dire ? répliqua-t-elle
                    en désignant la marque rouge sang dégoulinant sur la porte. Bons dieux, c’est
                    encore pire qu’avant !

                – Si mon père apprend ça…

                Les voix des gardes, désormais audibles par-dessus nos chamailleries,
                    m’arrêtèrent. Père était le cadet de mes soucis.

                Je soulevai le seau, éclaboussant mon chemisier. De l’eau sale
                    coulait désormais en filet dans la pente, sur les carreaux de mosaïque ; les
                    gardes n’auraient qu’à suivre ces traces jusqu’aux coupables. Tari pourrait les
                    semer à la course, mais pas moi.

                Je regardai la porte de Marge et déglutis. Les maisons étaient
                    toujours verrouillées après une chasse.

                – Alissa, non, me prévint-elle.

                Mais les yeux des gardes se poseraient bientôt sur nous.

                Alors, commettant le deuxième acte de trahison de la journée,
                    j’utilisai mon spectre.

                Il sortit de moi tel un fil tiré d’une pelote interne et j’expirai,
                    apaisant la tension toujours présente en moi. Invisible au reste du monde, il
                    m’apparaissait comme un mirage miroitant, comme l’air brouillé au-dessus d’une
                    flamme. Il ondulait plus rapidement aujourd’hui à cause de mes battements de
                    cœur précipités.

                J’inspirai profondément, repoussant l’envie d’employer mon pouvoir
                    plus que nécessaire. Je n’avais, à ma connaissance, jamais rencontré d’autre
                    Manieur pour une raison bien précise : manier, c’était prendre le risque d’être
                    démasquée.

                J’allais devoir me contenter d’un seul fil.

                Je l’insérai dans la serrure, le remodelant pour qu’il épouse la
                    cavité – l’un des premiers tours que j’avais appris –, et le verrou
                    s’ouvrit.

                Je poussai Tari à l’intérieur, entrai précipitamment derrière elle,
                    puis refermai la porte à clé alors que l’obscurité nous engloutissait. Mon
                    spectre se souleva en signe de protestation lorsque je le rappelai de force tout
                    contre mes os. Notre souffle formait des nuages dans le silence, la
                    poussière dessinant des spirales devant nos lèvres comme de la vapeur par une
                    nuit enneigée.

                Ma vision s’ajusta… et mon sang se figea.

                J’avais imaginé du verre cassé et des meubles renversés – des signes
                    de la lutte de Marge avant que les Chasseurs lui injectent de force de la
                    morneracine, le poison des spectres, afin de piéger le pouvoir sous sa peau.

                Mais cette scène était encore plus perturbante. Car le salon était
                    exactement tel que dans mon souvenir, avec la table tachetée de peinture et les
                    quatre chaises dépareillées – pour Tari, Lidia, Marge et moi. Pourtant, une
                    couche de poussière grise qui n’avait rien de naturel recouvrait la moindre
                    surface, donnant l’impression d’années de négligence. Comme si le monde avait
                    déjà oublié Marge depuis longtemps.

                – Ça ne fait qu’une semaine, chuchotai-je.

                Le visage anguleux de Tari se crispa, inquiet.

                – Est-ce que ça va ? demanda-t-elle, sachant sans doute à quel point
                    ce spectacle m’affecterait.

                Elle savait que le sentiment d’horreur que j’éprouvais s’accompagnait
                    de la profonde et douloureuse culpabilité de celle qui avait survécu.

                Tremblante, je posai le seau par terre et m’approchai de la table.
                    Une fois par mois, Marge avait battu les cartes ici pour nos parties à quatre.
                    Tari et Lidia faisaient semblant de ne pas tricher tandis que Marge et moi
                    levions les yeux au ciel, et nous échangions des ragots en buvant de la
                    citronnade chaude.

                Désormais, il n’y avait plus qu’une tasse sur la table. De la
                    moisissure prospérait en son centre, la trace du rouge à lèvres bordeaux de
                    Marge marquait son rebord.

                Dans un flash déchirant, j’imaginai alors ma propre chambre désertée
                    ainsi : un verre de tiré à la grenade à moitié vide perlant sur ma coiffeuse,
                    des cheveux sombres accrochés à un peigne à dents larges. D’ultimes traces de
                    moi survivant à l’ensemble.

                – Tu te souviens quand on a sorti la table dehors, l’été dernier ?
                    chuchota Tari. Lidia avait caché une paire de reines dans sa manche, et elles se
                    sont envolées…

                – Alors qu’il n’y avait pas de vent, ajoutai-je doucement. Je m’en
                    souviens.

                – Est-ce que tu crois que Marge… ?

                Je m’étais posé ce genre de questions toute la semaine : Marge
                    avait-elle manié son spectre en notre présence, sans se faire remarquer ?
                    Avait-elle, comme moi, souffert de devoir constamment le dissimuler ?

                – Elle avait horreur que Lidia triche, répondis-je.

                Tari poussa un rire triste.

                – Seulement parce qu’elle-même ne savait pas tricher.

                Mon cœur se serra au souvenir de l’œil de Marge qui tressautait
                    chaque fois qu’elle bluffait. Avait-elle tenté de mentir aux Chasseurs quand ils
                    étaient venus, espérant que ce tic ne la trahirait pas ?

                Tari se rapprocha de moi, de la poussière volant sous ses bottes.

                – Est-ce que tu sens cette odeur ?

                J’inhalai. Mon chemisier trempé collait à ma poitrine.

                – Je ne sens que le vinaigre.

                Elle secoua la tête.

                – Il y a une odeur amère. Comme quelque chose qui brule.

                Je regardai la cheminée en fronçant les sourcils. L’odeur du feu
                    n’aurait pas subsisté à moins que quelqu’un se soit introduit ici récemment.

                – La porte était verrouillée, dis-je.

                – Les serrures n’arrêtent que les Nésentiers. Marge avait peut-être
                    de la famille dont elle ne nous avait pas parlé.

                Mon amie parlait d’un ton encourageant, bien qu’hésitant, mais je
                    piétinai ce possible espoir.

                Tari avait passé sa prime enfance à Bormia, où la petite population
                    de Manieurs n’était pas persécutée ; bien que Nésentière, elle avait déjà
                    rencontré plus de Manieurs que je n’en connaitrais de toute ma vie. Un jour,
                    j’avais demandé à Père de fuir là-bas. Mais il m’avait répondu que Bormia
                    n’acceptait pas les réfugiés et que, même si ça avait été le cas, les navires de
                    Daradon n’auraient pas pu traverser les eaux agitées jusqu’à ce territoire.

                Depuis, j’espérais rencontrer un Manieur dans ce royaume- prison.
                    Nous aurions pu apprendre l’un de l’autre, nous confier l’un à l’autre.
                    Nous sentir moins seuls.

                Or, Marge avait été là pendant tout ce temps et je n’avais jamais
                    deviné que nous cachions le même secret. Elle avait toujours paru si gaie – si
                    différente de tout ce que j’avais imaginé trouver chez une autre Manieuse… Si
                    différente de moi.

                Même si, par miracle, je croisais de nouveau le chemin d’un Manieur,
                    cela aurait la même conclusion douloureuse : je ne reconnaitrais cet allié
                    qu’une fois qu’il serait trop tard.

                Ravalant une boule d’émotion, je tendis la main vers la table
                    poussiéreuse.

                Et je réprimai un cri lorsque mon spectre me tira en arrière au
                    premier contact.

                – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Tari.

                Je frottai ma main sur mon pantalon, bouche bée. La poussière ne
                    ressemblait pas à de la poussière, au toucher. Et mon spectre s’enroulait tout
                    au fond de moi, voulant désespérément sortir, sortir, sortir…

                Une silhouette assombrit les rideaux.

                – Il y a quelqu’un là-dedans ?

                Tari et moi échangeâmes un regard paniqué avant de nous cacher sous
                    la table, nos coudes s’enfonçant dans nos côtes. La poussière me donnait envie
                    de tousser et mon spectre s’agita de nouveau.

                La poignée de la porte remua.

                – Hé ho !

                – Je vais y aller, murmura Tari. Reste à l’intérieur.

                Je lui agrippai le poignet.

                – Non.

                – Ça va aller. Je ferai semblant d’avoir la fièvre desséchante.

                – Et puis, quoi ? Tu leur éternueras dessus ?

                Elle leva les yeux au ciel.

                – Les gens qui ont la fièvre desséchante sont désorientés. Je l’ai vu
                    à la clinique de ma mère.

                – Les gens désorientés n’effacent pas les Marques des Chasseurs sur
                    les portes.

                – Ah bon ? demanda-t-elle en portant une main à son front, les yeux
                    ronds comme des soucoupes.

                Elle continua, prenant une voix hystérique :

                – Mais je pensais que c’était ma maison, monsieur ! Les vandales ont
                    dû venir dans la nuit !

                Je lui lançai un regard blasé.

                – Ils ne goberont jamais ça.

                – Alors, je passerai la nuit en prison. Ce sera ma première
                    arrestation, lança-t-elle avec un sourire diabolique. Mes parents organiseront
                    peut-être une fête en mon honneur.

                Elle n’exagérait pas. Ses parents récompenseraient cet acte de
                    rébellion, tout comme mon père récompenserait que je passe une journée sans
                    manier. Même si je n’avais jamais réussi à tenir aussi longtemps.

                Cependant, je savais pourquoi elle ne voulait pas que les gardes me
                    trouvent ici, en réalité. Car, si le crime de Tari commençait et se terminait
                    sur le pas de la porte de Marge, mon crime avait commencé à ma naissance.

                – Vite, insista-t-elle. Avant qu’ils appellent le serrurier.

                Elle libéra son poignet et ma main heurta le sol. Quelque chose me
                    mordit la peau et je sifflai entre mes dents. Tari marqua une pause lorsque je
                    retournai ma main.

                L’horreur me cloua sur place.

                Une dent humaine était accrochée à ma paume moite.

                La pointe était plantée dans ma peau, révélant le dessous rose,
                    charnu, de la gencive recouvrant encore les racines. Je baissai les yeux,
                    suffoquée par la nausée. Des éclaboussures sombres maculaient le sol.

                Voilà pourquoi il n’y avait aucun signe de lutte. Marge s’était
                    cachée ici, trop effrayée pour affronter les Chasseurs. Mais ils l’avaient
                    trouvée quand même.

                Et ils l’avaient frappée assez fort pour déchausser une dent.

                Tari se reprit la première. Elle retira la dent et la jeta par terre
                    dans un tintement répugnant. Mais la marque demeurait sur ma paume – des petits
                    creux là où les pointes avaient failli percer ma peau. Je clignai rapidement des
                    yeux, essayant de ne pas imaginer le visage des Chasseurs.

                Avaient-ils fait preuve d’un tel déchainement de violence sur ma mère
                    avant de la tuer ? En feraient-ils de même avec moi ?

                Mes oreilles sifflaient lorsque les voix des gardes
                    s’éloignèrent.

                – Ils s’en vont, dit Tari, le regard vitreux. On ferait mieux d’y
                    aller.

                Je m’efforçai de calmer ma respiration, d’apaiser les vibrations
                    affolées de mon spectre. Puis nous sortîmes à toute vitesse dans la rue, le seau
                    serré dans mes bras trempés.

                Je réussis à faire trois pas avant qu’on m’attrape par le bras.

                – Très bien, fini de s’amuser…

                Le garde s’interrompit lorsque je me retournai vers lui avec de
                    grands yeux innocents, en espérant qu’il ne me sente pas frissonner.

                – Il y a un problème ? demandai-je.

                Le garde me relâcha et se mit à bredouiller.

                – Lady Alissa. Je ne vous avais pas reconnue.

                Je penchai la tête sur le côté, laissant mon visage se dorer aux
                    premières lueurs du jour. Il était suffisamment jeune pour que mon sourire fasse
                    rosir ses joues.

                – J’espère que vous n’empoignez pas tous les citoyens ainsi, dis-je,
                    ma voix hésitant entre le flirt et la menace.

                La voix d’une courtisane.

                Il rougit de plus belle.

                – Non, madame. On nous a informés que quelqu’un détruisait la
                    propriété de la ville.

                Il posa les yeux sur la porte dégoulinante de Marge, où je pouvais
                    encore distinguer les deux flèches connectées de la Marque des Chasseurs – un
                    long M pointu plongeant au milieu.

                Mon père m’avait un jour expliqué qu’elles représentaient les deux
                    dieux de la mort, un symbole pour honorer les défunts. Mais ma première visite à
                    la cour m’avait appris que ces flèches imitaient la couronne à deux pointes de
                    Daradon. Pas un hommage aux dieux, mais au roi cruel qui tenait la laisse des
                    Chasseurs.

                Et on venait de me prendre en train de les effacer.

                Je réajustai mon seau, tête haute.

                – Ce quelqu’un doit être moi.

                Les yeux du garde se posèrent sur Tari et se concentrèrent sur son
                    gilet de costume marron clair.

                – Vous en êtes sure, madame ?

                Je serrai les dents. Je tenais le seau dans mes bras.
                    C’étaient mes vêtements qui étaient trempés d’eau et de peinture.
                    Pourtant, il avait vu la broche en forme de lotus de Tari – la fleur nationale
                    de Bormia –, et il pensait pouvoir l’accuser.

                Les Bormians étaient toujours considérés comme des sympathisants.

                – Comment vous appelez-vous ? demandai-je, m’efforçant de calmer
                    l’agressivité dans ma voix.

                Il se redressa.

                – Byron, madame.

                – Byron.

                Les noms avaient du pouvoir, et je prononçai le sien comme si je
                    n’allais jamais l’oublier.

                – Vous êtes nouveau ?

                – Oui, madame. Je me suis formé auprès de la garde royale avant de
                    venir à Vereen.

                La garde royale. Je pouvais me servir de ça.

                – Il faut excuser mon père, Byron. Il aurait dû prévenir les gardes
                    que je serais ici. Avec les préparations du bal de ce soir, cela a dû lui sortir
                    de la tête.

                Il fronça les sourcils.

                – C’était l’idée de Lord Heron ?

                – C’est le premier jour de la saison de la rose. Des gens de tout le
                    royaume sont venus à Vereen pour admirer notre artisanat réputé, expliquai-je en
                    me penchant vers lui, sur le ton de la confidence. Cette rue est tellement
                    proche du marché… Nous ne voulons pas repousser les acheteurs.

                Remarquant qu’il paraissait peu convaincu, je regardai la porte de
                    Marge en faisant la grimace.

                – Et nous ne voulons certainement pas être associés à ces
                        gens-là.

                Prononcer ces mots me dégoûtait. Voir le visage de Byron s’adoucir,
                    compréhensif, me dégoûtait. Mais ici, on ne se méfiait pas de la cruauté autant
                    qu’on se méfiait de la bonté.

                – Mon père ne souhaitait pas attirer l’attention, dis-je, jouant ma
                    dernière carte. Il sera mortifié d’apprendre que je vous ai arraché à votre
                    poste par une journée aussi importante.

                En plein dans le mille. Ayant été formé au palais, Byron
                    devait avoir vu comment les gardes royaux étaient punis pour leurs erreurs.
                    Vereen ne ressemblait en rien à la capitale, mais il ne le savait pas. Quitter
                    son poste pour accoster la dame de Vereen ? C’était une erreur digne d’une
                    médaille.

                Il déglutit, si pâle qu’il me fit presque pitié.

                – Ne vous en faites pas, madame, répondit-il alors, comme s’il me
                    faisait une faveur. Je n’en parlerai pas à Sa Seigneurie.

                Puis il s’éloigna d’un pas raide et je coupai les ficelles de mon
                    sourire de marionnette.

                – Comment est-ce que tu fais ça ? marmonna Tari alors que
                    j’apercevais du mouvement chez Lidia, de l’autre côté de la rue : les rideaux
                    qui remuaient, celle-ci s’écartant brusquement.

                – Lidia nous a dénoncées, dis-je platement.

                Lidia et Marge avaient été très amies, aussi proches que Tari et moi.
                    Et voilà qu’elle refusait à Marge la dignité d’une porte sans tache.

                De tous les lâches de cette rue, elle était la pire.

                – Elle a peur, justifia Tari. Tout le monde a peur. Ça ne veut
                    pas dire qu’ils s’en fichent.

                Je faillis lui hurler dessus. Se cacher sous une table ; être trainée
                    hors de sa cachette ; sentir une dent s’arracher à ses gencives : c’était
                        ça, la peur.

                Mais je me retins. Tari n’avait pas de spectre ; elle ne savait pas
                    ce que c’était d’avoir vraiment peur. Elle pouvait me soutenir, s’inquiéter pour
                    moi, mais moi seule éprouvais la crainte sourde et persistante qu’à tout moment,
                    les Chasseurs m’arrachent à ce monde. Je ne serais pas gentiment ignorée si on
                    découvrait mon spectre, et je ne serais certainement pas épargnée.

                Après tout, la lignée des Chasseurs devait rester pure.

                Et j’étais l’épine sur leur arbre généalogique.
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                Je rentrai chez moi en empruntant des ruelles peu fréquentées,
                    évitant l’agitation du marché, me cachant à chaque coin de rue. Bien que Byron
                    ait accepté mon immonde excuse, Lidia avait tout vu, et mon indignation se
                    transformait en doute.

                Ne montre jamais ton pouvoir, m’avait toujours appris Père.
                        N’attire jamais leur attention. Et qu’avais-je fait ? J’avais
                    ouvertement vandalisé la Marque des Chasseurs, avant de forcer sans explication
                    une porte verrouillée. J’aurais aussi bien pu arracher la bannière « Joyeuse
                    saison de la rose ! » sur la place et la faire voler au-dessus de ma tête.

                C’était un acte idiot. Imprudent. Et pourtant, malgré mon angoisse
                    bouillonnante, je savais qu’il avait aussi été juste.

                D’aucuns pensaient que les Chasseurs descendaient des légendaires
                    Ensorceleurs d’antan, les seuls êtres capables de flairer le pouvoir comme des
                    chiens de chasse – et même d’en exploiter certaines formes pour forger des
                    objets indestructibles.

                Mon père connaissait la vérité. Feu sa mère, une Chasseuse, avait
                    épousé un noble, et le titre dont il avait hérité lui avait épargné de devoir
                    exécuter les Manieurs comme le faisait le reste de la vaste famille Capewell.
                    Même si cela avait fait de

                lui un paria parmi eux – cible de leur mépris et de leur envie –, il
                    avait appris comment les Chasseurs trouvaient réellement leurs proies. Si la
                    famille ne possédait pas une goutte de sang des Faiseurs de Sorts, elle
                    possédait en revanche une boussole fabriquée par magie.

                Une boussole qui pointait sur les Manieurs, nous séparant des
                    Nésentiers comme le bon grain de l’ivraie.

                L’existence d’un tel objet m’avait toujours horrifiée – mais encore
                    plus depuis l’augmentation des chasses. Cette accélération était-elle née d’un
                    ennui sadique, ou bien était-ce une directive du jeune roi voulant réaffirmer
                    son pouvoir ? Et plus important encore : ce pic allait-il retomber ?

                J’avais supplié Père de soutirer des réponses aux Capewell, mais il
                    avait eu l’air si chagriné que je n’avais pas insisté.

                Et maintenant, Marge était morte. Massacrée par ces mêmes personnes
                    qui avaient envoyé à mon père une lettre de condoléances prématurées quand
                    j’avais attrapé la fièvre du cou bleu. Ces personnes qui lui parlaient comme
                    s’il ne méritait pas la moitié de la place qu’il occupait dans une pièce.

                Père tolérait les Capewell uniquement pour qu’ils ne me remarquent
                    pas ; il pensait qu’ils n’auraient pas l’idée de pointer leur boussole sur un
                    membre de leur famille sans raison.

                Mais si j’avais réussi à survivre aussi longtemps uniquement grâce au
                    privilège de mes liens familiaux… comment aurais-je pu ne pas nettoyer
                    cette marque haineuse sur la porte de Marge ?

                L’eau rougeâtre commençait à sécher sur mon chemisier lorsque je
                    m’engouffrai dans le vestibule, inhalant l’odeur des biscuits au sésame que mon
                    père faisait griller tous les matins. Si la saison de la rose avait pris
                    d’assaut le reste de Vereen, nos employés savaient qu’il ne fallait pas faire
                    entrer la moindre rose dans notre manoir – même s’ils ignoraient pourquoi
                        j’avais vomi lorsqu’une femme de chambre en avait
                    déposé un vase dans mes appartements au printemps dernier.

                Aujourd’hui encore, je refusais de discuter de l’origine de cette
                    aversion. D’expliquer les mois sombres durant lesquels j’avais refusé de quitter
                    mes appartements, et où les domestiques avaient agité du pain frais devant ma
                    porte pour m’ouvrir l’appétit. Seule Amarie était au courant de ce souvenir
                    ancien, infusé à la rose, que j’étais toujours incapable d’affronter ; en tant
                    que gouvernante de la maison et unique membre du personnel vivant sur place,
                    elle était la seule à qui mon père confiait tous ses secrets.

                Elle était aussi l’unique personne qui me grondait comme une
                    enfant.

                – Je sais, je sais, dis-je.

                Je fis la grimace en voyant les traces de mes bottes alors qu’elle se
                    précipitait vers moi, ses cheveux fauves rebondissant hors de son chignon.

                – Je nettoierai plus…

                – Ressors tout de suite, siffla-t-elle en me poussant vers la
                    porte.

                Le large escalier grinça et je reculai à toute vitesse. Père aurait
                    dû être dans son bureau à cette heure-ci.

                J’avais posé la main sur la poignée de la porte quand j’entendis : 

                – Alissa.

                Cette voix me fit l’effet d’un coup de poignard.

                Je n’avais pas vu Garret depuis l’augmentation des chasses et je me
                    sentais trop à vif pour cette rencontre. Trop lasse. Pourtant, lorsque je me
                    retournai, je savais que, malgré les effluves de vinaigre qui me donnaient une
                    odeur de viande marinée, j’avais l’air aussi calme et posée que le garçon qui
                    descendait l’escalier.

                Ce n’est plus un garçon, me rappelai-je. Vêtu d’un gilet et
                    d’un blazer noirs, ses chaussures en cuir cirées au point de miroiter, Garret
                    Shaw avait tout du Capewell qu’il avait promis de ne jamais devenir. Tout en
                    membres longs et en lignes racées. Sa peau bronzée rasée de près. Le seul
                    vestige de son enfance était la cicatrice vieille de huit ans qui interrompait
                    son sourcil comme une fissure dans un masque – un souvenir de la nuit où il
                    s’était cogné contre une poignée de porte alors qu’on avait piqué le brandy de
                    mon père.

                Je détestais cette cicatrice plus que toute autre partie de lui. Elle
                    me rappelait toujours à quel point on avait ri ce soir-là.

                – Qu’est-ce que tu fais ici ? demandai-je en cherchant machinalement
                    du regard les armes qu’il devait porter sous ses beaux vêtements.

                Des armes qu’il n’avait pas encore utilisées contre moi, même s’il
                    était le seul Chasseur qui n’avait pas besoin d’une boussole pour savoir ce que
                    j’étais.

                J’avais commis l’erreur de le lui avouer moi-même.

                – J’avais des affaires à régler avec ton père, répondit-il en
                    descendant la dernière marche et en m’examinant, avant de hausser un sourcil
                    sombre avec un amusement froid. Tu es allée nager ?

                – Peindre.

                – Tu ne peins pas.

                En effet. Mon père était à l’origine de toutes les œuvres d’art
                    couleur de paon sur les murs en acajou ; moi, je savais à peine dessiner une
                    pomme.

                – Tu ne fais pas d’affaires avec mon père, contrai-je.

                Garret pinça les lèvres. Même s’ils avaient abandonné depuis
                    longtemps, les Capewell avaient souvent proposé à mon père de rejoindre les
                    Chasseurs, pour le triomphe de l’avoir – lui, un seigneur dirigeant –
                    sous leurs ordres. Père leur avait toujours fait la même réponse : non.

                Garret se tourna vers Amarie, dont le regard passait nerveusement
                    entre nous deux.

                – Prévenez-moi si Heron change d’avis sur notre discussion.
                        Avant le bal de ce soir.

                – Amarie ne reçoit aucun ordre de toi, lançai-je.

                – Ce n’était pas un ordre, répliqua Garret avec un mince sourire.
                    Juste une demande.

                Il s’approcha de moi, le fermoir de son bracelet en acier reluisant
                    au soleil. Sept ans après, je frémissais encore à la vue de ce bracelet du
                    serment.

                Bien qu’il soit encore autorisé par la loi daradonienne, ce bijou
                    était jugé archaïque ; c’était une menotte, que seule pouvait retirer la
                    personne à qui celui qui le portait avait prêté serment. Et si ce dernier
                    rompait son serment – ou son bracelet – sans permission, la loi exigeait qu’on
                    lui coupe la main au-dessus du poignet.

                Garret était le seul Chasseur à porter un de ces bracelets. Sans
                    doute parce qu’il était le seul à ne pas être né Chasseur.

                Ses parents biologiques avaient été tués lors de la Révolte de
                    l’Étourneau, quand des Manieurs rebelles avaient attaqué des Nésentiers dans une
                    tentative abominable d’équilibrer les comptes de la violence. Wray Capewell, le
                    cousin de mon père, qui avait bien connu les parents de Garret, avait élevé le
                    jeune orphelin au sein de la famille des Chasseurs, ne le traitant pas moins
                    bien – mais certainement pas mieux – que les nombreux enfants braillant dans le
                    manoir familial.

                Garret s’arrêta devant moi, le regard aussi dur qu’il l’était depuis
                    sept ans – depuis qu’il l’avait aiguisé sur la pierre des Chasseurs.

                Depuis qu’il les avait préférés à moi.

                Je refusai de reculer lorsqu’il tendit le bras pour saisir la poignée
                    derrière moi. Et puis, parce que je sentais encore le fantôme de la dent de
                    Marge, parce que je voulais me torturer avec une raison de plus de le détester,
                    je demandai :

                – Tu es allé en ville récemment ?

                Il marqua une pause, son bras tendu derrière moi, son visage sévère
                    quelques centimètres au-dessus du mien. Son souffle chaud effleura ma joue et il
                    répondit, les yeux plissés :

                – Pas depuis des semaines.

                Ce fut la perplexité dans sa voix qui fit que je le crus. Et bien que
                    sa réponse ne change rien entre nous – bien qu’il ait tué d’innombrables autres
                    Manieurs –, je sentis une pointe de soulagement qu’il n’ait pas fait partie de
                    ceux qui avaient tué mon amie.

                Il me regarda alors de bas en haut et je me crispai lorsque ses yeux
                    se posèrent sur mes doigts tachés de rouge.

                – Attention à ce que personne ne te voie quand tu… peins, dit-il
                    doucement.

                Je lui lançai un regard noir. Il passa devant moi en m’effleurant et,
                    avec un fil de mon spectre, je claquai la porte derrière lui.

                 

                – Vous allez vous irriter la peau, marmonnai-je au sommet du grand
                    escalier, la chaleur et le parfum m’assaillant de toute part.

                Père s’était gratté le torse pendant tout le trajet d’une heure
                    jusqu’à Henthorn, la capitale. Je ne pouvais pas lui en vouloir ; les visites en
                    ville étaient éprouvantes pour nos nerfs. Mais il affichait son anxiété.

                Et les courtisans voyaient tout.

                Ils tournoyaient dans une mer de satin, dans la salle en contrebas ;
                    la musique et les rires coulaient aussi librement que le vin pétillant. Des
                    roses grimpaient sur les piliers en marbre et éclataient comme des pustules
                    entre les voutes, leurs pétales tombant comme des larmes sur le trône du roi. Et
                    au-dessus du dais en argent scintillant se dressaient les symboles représentant
                    les cinq provinces de Daradon : une carpe pour Avanford ; un épi de blé pour
                    Creak ; une épée pour les soldats de Parrey ; un livre pour les savants de
                    Dawning ; et, au centre de tous, une bague sertie d’une pierre précieuse pour
                    les artisans de Vereen.

                – Au moins, il y a des gâteaux au citron, dis-je en désignant la
                    table des desserts, où des tartes glacées au sucre, des prunes au brandy et des
                    truffes en croute de pistache dégringolaient d’une corne d’abondance en pâte
                    feuilletée.

                Les pâtisseries de semoule au citron – mon dessert préféré – étaient
                    une nouveauté, qu’on ne trouvait généralement que dans les boulangeries
                    véréniennes.

                – Une soirée ne peut pas se passer trop mal avec un gâteau au citron
                    dans la main, si ?

                – Ne tente pas les dieux, grommela Père.

                – Les dieux se moquent des gâteaux. Maintenant, arrêtez de vous
                    gratter et réjouissez-vous de ne pas ressembler à quelque chose qui aurait sa
                    place dans une assiette à côté de ces desserts.

                Père me jeta un coup d’œil et grimaça. Je m’étais habillée à la mode
                    henthornienne, avec des manches roses bouffantes tombant bas sur mes épaules et
                    des jupes en satin se gonflant sous ma taille corsetée. On aurait dit une
                    meringue sur pattes – et mon énorme chignon était la volute de crème au chocolat
                    à son sommet.

                – Tu aurais pu porter autre chose, fit-il remarquer.

                – Et rater cette occasion de trébucher sur mes jupes en me rendant
                    sur la piste de danse ? J’espérais entrainer quelques décorations de table dans
                    ma chute.

                L’amusement fit à peine tressauter sa bouche. Il semblait
                    particulièrement soucieux ce soir-là. Tandis qu’à la cour, la saison de la rose
                    correspondait aux festivités mondaines annuelles – durant laquelle les nobles se
                    délectaient de suffisamment de ragots, de réjouissances et de nourriture pour
                    hiberner pendant les mois les plus froids –, elle tirait ses origines d’une
                    tradition plus formelle qui avait encore cours.

                Lors de sa dix-huitième année, chaque noble devait participer à une
                    cérémonie de clôture afin de jurer allégeance au monarque régnant. Bien qu’il ne
                    soit obligatoire d’assister qu’à la première et à la dernière soirées de la
                    saison, les nobles dans leur dix-huitième année étaient encouragés à – non,
                        tenus de – passer les six semaines précédant la cérémonie à la
                    cour.

                Et cette année marquait mes dix-huit ans.

                J’avais assuré à Père que je pourrais supporter de vivre à la cour
                    pendant six semaines, mais il n’avait rien voulu entendre. Pour lui, envoyer sa
                    fille Manieuse au palais était comme envoyer une biche dans le repaire d’un
                    loup, et il ne se détendrait que lorsque ces semaines de la saison de la rose
                    seraient rayées sur son calendrier.

                Mais, alors que les festivités battaient leur plein ce soir-là, il
                    était à deux doigts de tremper sa queue-de-pie de sueur.

                Je pris sa main moite et la serrai.

                – Dos droit. Tête haute. Et par tous les dieux, ne vous approchez pas
                    de Rupert quand il a bu. L’année dernière, il a expiré près d’une bougie et m’a
                    brulé les sourcils.

                Cette remarque parvint à lui arracher un faible sourire. Il me toucha
                    brièvement la joue.

                – Que ferais-je sans toi, ma chérie ?

                Soudain, un sentiment de culpabilité me transperça. Il se
                    décomposerait s’il remarquait les traces de peinture rouge sous mes ongles.

                Je lui rendis son sourire, un peu crispée, puis je descendis
                    l’escalier à ses côtés, une meringue rejoignant les autres sur le plateau blanc
                    du sol de la salle de bal. Alors que la puanteur des roses me parvenait, me
                    retournant l’estomac, j’inhalai le parfum aux agrumes et à la lavande sur mon
                    poignet. C’était un truc que Tari avait appris dans la clinique de sa mère et,
                    comme toujours, ma nausée s’apaisa.

                Mais elle revint de plus belle quand je repérai les cheveux jaune
                    paille de Briar Capewell qui fendait la foule.

                Père se plaça discrètement entre nous.

                Lui et Briar étaient cousins germains du côté de sa mère et, tandis
                    que Père et moi avions hérité la plupart de nos caractéristiques du côté Paine
                    de la famille – sourcils épais, teint olive, cils sombres autour de nos yeux
                    mélancoliques cou- leur amande –, Briar exhibait une silhouette sculpturale tout
                    en crème et doré. Mais, aujourd’hui, ses pommettes hautes brulaient d’une colère
                    rubiconde. Les bretelles croisées de sa robe couleur pêche se déplaçaient à
                    chacun de ses pas furieux, menaçant de révéler la Marque des Chasseurs tatouée
                    sur son cœur.

                Un choix vestimentaire provocant.

                En effet, la Couronne interdisait aux Chasseurs de révéler leur
                    véritable identité, prétendant que des bourreaux sans visage produisaient une
                    peur plus grande. Mais Briar Capewell, cheffe de la famille des Chasseurs,
                    détestait l’impuissance de l’anonymat. Quand elle se dressait au-dessus du corps
                    d’un Manieur, portant le masque des Chasseurs, elle était l’horreur
                    incarnée. Mais, au milieu de l’aristocratie, sous l’apparence d’une marchande,
                    elle était l’amer équivalent humain du ziste d’un citron.

                – Le bateau s’est mis à quai ce matin, Heron, lâcha-t-elle en
                    s’arrêtant devant nous. Tu étais au courant ?

                – Bonsoir à toi aussi, Briar, marmonna Père.

                – Ils ont préparé les chambres réservées aux ambassadeurs,
                    lança-t-elle avec un rire rauque. Ils auraient dû préparer les cachots.

                Je regardai Père en fronçant les sourcils.

                – Il y a un ambassadeur ici ?

                Il hésita, se montant étrangement réticent à parler en ma
                    présence.

                – Sa Majesté reçoit un ambassadeur ansorien pour la saison de la
                    rose, répondit Briar.

                Je m’efforçai de contrôler mon expression. Ansora, l’empire dirigé
                    par des Manieurs, de l’autre côté de la mer, m’était toujours apparu comme un
                    mirage, scintillant à l’extrémité occidentale de la carte. Alors que son conflit
                    en cours avec le royaume d’Orren, notre voisin, rendait ses eaux presque
                    impénétrables, le continent ansorien et sa culture prospéraient, un havre tant
                    pour les Manieurs que pour les Nésentiers.

                Et l’un de leurs ambassadeurs avait voyagé jusqu’ici ?

                – Le roi aurait dû refuser, reprit Briar, faisant éclater ma vision
                    comme une bulle de savon. N’a-t-il pas conscience des risques ? (Elle tira sur
                    une petite peau près de son ongle, inhabituellement agitée.) Tu es un seigneur
                    régnant. Quel intérêt d’avoir de l’influence à la cour si tu n’en uses pas ?

                – Il n’est pas dans mon intérêt d’influencer les décisions politiques
                    de notre roi, répondit Père.

                Briar pinça les lèvres.

                – Le Manieur aura carte blanche ici. Et s’il met la main sur ton
                    adorable fille ?

                Père se tendit, mais mon spectre s’éveillait déjà en moi. Pas
                    étonnant que Briar ait l’air aussi bouleversée.

                – L’ambassadeur est un Manieur ? demandai-je, le souffle court. Ça a
                    été confirmé ?

                – Non, intervint Père d’une voix encore plus neutre que son
                    expression.

                C’était sans doute pour ça qu’il avait gardé cette nouvelle pour lui.
                    Pour éviter d’éveiller mon intérêt, mes espoirs. Il savait sans doute à quel
                    point j’avais envie de rencontrer un de mes semblables.

                Et il savait à quel point cela pouvait être dangereux.

                – Tout ce qu’on sait, poursuivit-il, c’est que les Ansoriens ont
                    demandé une invitation pour cette saison. Leur impératrice est réputée pour se
                    montrer particulièrement cruelle quand elle est offensée, et notre roi a voulu
                    préserver les relations internationales.

                – Avec de la vermine ? cracha Briar.

                Père tressaillit et je faillis l’imiter. La façon dont la plupart des
                    gens prononçaient le mot Manieur était déjà une insulte. Mais, soudain,
                    j’imaginai Briar cracher le mot « vermine » à Marge et je dus inspirer
                    profondément pour calmer les tiraillements de mon spectre en moi.

                On disait qu’un spectre était l’extension naturelle de la physiologie
                    d’un Manieur – un pouvoir gouverné par sa volonté, mais aussi profondément à
                    l’écoute de son inconscient. De ses impulsions les plus primaires et
                    instinctives.

                Voilà pourquoi, à cet instant précis, le mien mourait d’envie
                    d’éloigner Briar en la trainant par les cheveux.

                – Je suppose que vous connaissez la vermine mieux que quiconque,
                    dis-je, sentant de la chaleur remonter dans mon cou, après toutes ces années à
                    faire les poubelles à la cour.

                – Alissa, me prévint Père, s’avançant un peu plus entre nous.

                Insulter une Chasseuse était exactement ce que j ’ étais censée ne
                        pas faire.

                Mais, malgré son agitation, Briar parut vaguement amusée.

                – La langue de ta fille est de plus en plus affutée avec le temps,
                    Heron. Tu devrais lui apprendre à la garder à l’intérieur de cette jolie bouche
                    avant qu’elle lui attire des ennuis.

                Elle me sourit et il apparut alors : l’unique secret que nous
                    partagions, gouttant comme de l’acide dans le silence.

                Car c’était exactement le sourire qu’elle m’avait adressé dix ans
                    plus tôt, après m’avoir giflée.

                A l’époque, j’avais trop peur d’elle pour rapporter à Père ce qu’elle
                    m’avait fait. Mais elle n’était plus le pire monstre que je connaissais.

                J’ouvris la bouche, mais Père me devança, le visage sévère.

                – Ça suffit, Briar.

                Je sursautai alors que de la fierté gonflait ma poitrine. Il ne
                    prenait jamais le risque de se défendre contre les Chasseurs, mais il me
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